
e ossédait plus, Je. you. asure.! j'ai fait o mon mieux pour le
calmera; mais comrmeil ne voultat pas ne dire la cause de son
irritation et qu'il avaitdéjà anéanti le-preinir testamenut ... ;,-

...Qui .ous adit.qniil 'a ait détruiit.
- Cela est positif !il la détruit, cette nuit, pour de@, raisons
i sont:irconnuies à moi du moins.'

Henr p ouritep. ýÙ n
- IIne. uffit. pas d'affirmer un fait pour le prouveH dit-il.

Mon père,,çòmile Vous le dites justement, se laissait facilement
e ipor te:parla passion, mais l1 était rare qtu'il exécutât toutes ses
menaces. La testament petit encore exister.

L.avocat haussa lee épaules
.. C'est possile ! répondit il.; i mais colui qî~ donrme tout à

e ltretièce lui est portérieur en date.et par cela même, il ne
aut pas plus qu'un: chiffon de ap ier, car vous savez bien que

voire naissalnce. .
Cet autre testament, I avez vous lemanda Delagrave,'er

lintrroinpnt l
- Non. Tout ce que je ais, c'èït~que M Isaae a voulu le garder

ici inême, anns le con ler à persoriie
LO cSur de Déligràvé battii violernmeut,.noissom . ago ne

ahi pas la moindre ém6iuton.
. Mais; reprit;il. une fois le premier moment de co!dre pis é

rnidt-il pas pos ibie' nt'la réflexio lui i revne t u i
pait dbt ruit?

- Ceritinemeir e ti'et paà mnpos 'ible, répondit rièchemetit
l'avocht.

Les regards dè ces deux hommes se rerncontrérenit eilprurent
LeUunim:e imnitctivemeit devrmîerd eur peise remtîproqueiu.

Maii ni 'i lautre'ne nt'iidevoair appuyer la-de.suis.
- S'il exi, te,j'ni l'espoir queniotis le trouveéonseoutihun a

vtt an bout d'utn instant,.e nous verrons.Aprè ton1 vois t 'a-
ez janüia abandonné voire père, comme .eautres.

J.. e rpr que j'aîfait ion devoir. minieur àliuitoï'dit De-
lsgrave, et si mnikond1itedeait être niai o'mpensée.

L'i.voótt toussa légèremen Cet acte pounit irivlontîire,
niiiis il avait -îtusi certaiieirerit-ne griide iguification

• Parfait, parfait!. intusivnr Heirråiriiurm'ura-in rolanr
Sserri et en, e préparan à partir C'est guéiidöht

nuouus e.perons nous tirer un jour'on l'autre !' Mai conrme on dit
lainuts 'Ecriture ou dans,je ne$iaisitqel livresnit;, il-y a tein ps
pour tout, et puisque le deuil est dans cette maison, nouis remet-
toins a demain les affaires.

Un domesti.que entra, tn ce. moment, apportant sur un plateau
dei. biscuits et des gateaïux... ne la feinme .de. charge eivoyait à
M. Mouton et i M. Heiri a i potvait se decidera pien4re quel-
que ehore. ... :

L'avocat, sans se faire prier deux fo e versa un verre.de.
tejslgrave, lui, se leva et (lit

-Vous ne m'ecuserez pas du manquer aux devoirs dlel'hon-
pitalité si je vous laisse, monsieur ; mis' d'ici tel ue lenps il
mc -erait trop douloureux de m'appesatiir .sur un pareil. sujet. Le
malheur qui ie :frappe est tiop récit poir.qie Je pu isse faire
ui.tie chose que de pleurer le père.qe j'ai perdu.

_Eait-ce'hasard ou effet produit par ces pNroles? toujou-s est-il
une M. Moitonuvala de travers. Il totssa de nouveau, et replaça
I n verre, sur le plateau.

- Je vous en prie, répliqua-t-il, ne vous géliez donc pas pour
moi, monsieutr Hlenri ! vous savez, il n'y a pa' <e cérr~notnies
entre amis ! La mort est une chise-qni bbanle les nerfs le pl'us
foris d'entre u'ous, surtout quand elle est subile. A votre santé,
et à votre bonne fortune. munsieur Henri. Je outiaite qué tout
aille au mieux pour vous !

I. prit un: secoid verro, e vida d rt ·trai t et le replaça sur le
plateau en disant :

-Ce qui, je suis fché de leLire, ln traii dont va les chores,
nie paraît guère probable !

Delagrave lúi donna rendez-vous pour le lendemain et dispa-
it en lui adressant un bonjour assez sec

La porte b'était à peine refermée u.ir lui gire nl'acat s redres
su vive'ment. ''. ' . <

Qneq uiun" e it anrait .lu le .oupçon dans sres yeux;
cKaum brLit; et avec la légèreté d'uu chat, il ullia à la fenêtre, l'ou-
Y: i et tregarda dehors.

La fenêtre ouvritsu. des plo bs qui formaiet les toits des of.

,En face d a maisoEn s'é levaitune haute muraille, de.sorte
u yavaitrre m daut. r ue qu, ,celle d a

chambre ouétait avocat et une autre l'étage supérieur.
Cutièderaiôrféëre ni était î'oerte dont les grand

rieaex'.taiRentcompltement ferriés donnait sur la chambre où
gis ait je-c .r .pd R" Daelag ra'v".
* Y SuirJes.ploïbsaient.nne. citerne, en.reparation et cne peite

éChelle dont si'tait servi I'ouvrier charéé du travail
L avoeatyit; totcela d'n coup dl il Dailleurs connais

sat cljà.la'dispa-tionfdu terrain
Av.ec li-l'action suivît la pensée; avec la rapidité de'éelair
Il.santa dloicement sur,les plumbs,oet, e- avant.soin de se te-

niredans Ponbr ippliqu éhelle loare lciterne et monta
jusqu'à la. fenêtre.

Un incident dont les conséquences seront immenses.
Pendant que J Mouton prenasit. ionme no a avons dit, ses:

dispó itinsi Henri Delngrave avait demandé à la femme de:
char¿re le cl<"(lde% 'appartement de son père le frint plissé
les lèvres pâles etserrée.iil éntra'dans la charire dI mort.

Un feu0q1,leînatiî o1 avaitallumé a la -l.mande du vieil- -

lard, jetait encore quelques Ideure dais la chambre..
Ltsepais riileaux le la feiêtre qui étaient, comme n àus l'avons

dit plus hant,,herméiiquement fermés, reidaient l'appartement
tres-.zombre et empêchaient Delagrave <le s'apercevoir que -a
persienne était légerernent ouverte.'

Les menbles de nla chambre étaient vieux ett massifs. 'Un seul
était remrgurqable; c'était un larg bureau en bois de chêne, quiétait place tout aupr.òs dii lit.

C'e.t sur ce bureau.que Delagravo jeta tout d'abord un regaird
où se mêlaient la crainite et. l'espoir.

eutetrnient est ici ou il n'est nulle. part I pena't-i et, e
sentantqnetquechose comme in tremblement qui lui passait sur
le cœur, ui tourna ses regards sombres vers le lit.

Il y avtit poi d jour, avons-rions dit, dans lt chanib;e maig
àla lueur des flanmes qui .vacillaieit dais le foyer, on voyait
assez distinctenent se dessiner sous Jos couvertures une forrne
humaine.

Sus le drap qui voilait ges traits ilacée était Isaac Delagrave.
Henri. à la pensée de Ilaete -coupable qu'il voulait commettre,
tr'saillit, en regardant ce témoin u-i(encieux et si terrible,

Silencieux !
e fils dénaturé recl'la l'un, pas, son: poul r'arrêta et ses cle:

veux e lrissèrent sur sa tete comme s'il avait été frappé d'uni,
terreur soudainie.

It s'imaginattn instant, que le vieillard avait remué, et co u0
u'tavec la puis grande ctifficutît, malgré son courng déset-

pere-et soon cœeur endurci; qu'il p retenir in cri.
Une minute de réflexion lui suffit pour se remettre.

4 Con inuer.).

SA.ux correspondants-

I. T., de Kanouraska-.Nous vous expédieions deutî milot,
d'a voine def orvège au comniencement de mars, tel que demandté:u

11.1>., de 1'Ilet--.eço $5 pour 1 mino d'avcine dle orv&ge
Vo. insitri<utionîs i ce .ujet seronît snivies.

L.J uriet, Rivière-drLooup, 'n haut Voirt re. r nt pour
avoine lde Norvège a cé reçit. Elle vous sera expédiée das qoe
les clarsili Grand Tronc pourrorit prenudrleur train r"u'ier.

J. A., de Lafontainc-Vouis pourrez avoir dei Cochons k 'te
Chester pot $10 le couple, à 6 semaiiuîs, livrables a.commen-
cement d'avril. Quant aux ratates Ea<rlu rose il vous serait plus
avanutaueux d'en acheter chez M. FaaiF,- alle du narcié Ste.
A neMontréal : les frais dce transiurt serment moinscoûteu,.

M. I., de St. Henri de Lauzon-Vouits pourrez avoir le l'avoiso
de Norvège, à raison de $4,50 le minot., pourvu que Vous enî
achetiez pas moins de.cinq iinots à la fois.

Plusie urs correspondants-Nous publierons vos cërtiacaits sur
l'avoine de Norvége, dans quelquessemaines.

.4 t. I
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